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fTSSSSs CANADA Mïlï”
défiant la compélion ; M. Desjardins invite * ***
ses nombreux amis à lui faire une visite, con­
vaincu qu’ils seront satisfaits.

VOIE LA PLUS COURTE
dis pratiques. Tout ouvrage fait par des 

riers expérimentés.
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OTTAWA ET MONTBBAl
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20 août 1886—6m.
Les convois partiront de la gare de 

la rue Elgin comme suit :
TRAIN EXPRESS DE MONTREAL :

8 00 a ni ™AIN BXPBEsa se rac-O.VVtt.lll, cordant avec l'Express du 
Grand Tronc à Coteau pour l'Ouest et à 
Montréal avec les trains du Grand Tronc 
pour l’Est et le Sud-Kst, arrivant 11 à
11.30 a ni.

mm D'ETRE EUES
10,000

ROULEAUX DE TAPISSERIES 1 RAn m train rapide avec salie

De ^ genres et de tous ÏZZ
rtriX, trains du Vermont Central et dn Grand
* Tronc pour l’Est.

Les convois arriveront & 12 90 p.m. 
et 8 00 jp,m. de l’Est, se raccordant à 

Pelnlnree, Hnlle, Mastic* la gare Bonaventure, Montréal, avec les 
,,, , , , trains de l’Est et du Sud. Char Palais
Et tous les articles qui d ordinaire font Pu||man sur les trains de Montréal 
partied un m-grain de ce genre. Un train quittera la gare dn chemin

»B- Tous les ouvrages sont exécute Richmond à 7.45 4.38 p.m.
sous la lurveill.nce n ême de M. Philibert. M raccordant evec lea trains Kxpretolê 

Une visite est sollicitée. Montréal. ^

Aussi, assortiment complet et varié de

fi PHILIBERTde*35M""70***
19 TA n ni QuiUera Ottawa, gare de 
I p.Ul. la rue Elgin, arrivant A

208 RUE DALHOUSIE* OTTAWA .J00"'» Pomt,à e-401» «"■ «« « raccor-iw usxs.a, dant à cet endroit avec 1rs trains du Ver­
mont Central el Delaware et Hudson, peur 
l’Est et le Sud, arriveront à Boston à 
7.49 et à New-York à 8 OO le lende- 
main matin.

Des chars dortoirs Pullman sont attachés 
aux trains entre Ottawa et Boston Les 

"passagers d’Ottawa pour New-York pren­
dront les Pullman à St. Alban ou u Rouse’s 
Point.

PEINTRE.

r m

Repas à toutes heures,
142à RUE SPARKS.

TABLE DE 1ère CLISSE.
Los billets, les lits et tout autre rensei­

gnement peuvent être obtenus au bureau 
des billets de la cité ou aux stations.

D. C. LINSLEY,

Lunch à Midi, 5 billets pour $1 00 
GUSTAVE CHBVR1IR,

Propriétaire.
Ottawa, 12 mal, 1886. tim Gérant.

Quelques uns des avantages
DES

CELEBRES
mus immiE,

---------- LE-

POPULAIRE TONIQUE STOMACHIQUE.
-O-

lor Avantage—Les “ Amers Indigènes ” sont à la portée de toutes les 
bourses. ie pauvre peut en faire usage, et le riche ne peut pas es remplacer 
avec son argent. Avec un paquet de 25cts. on prépare 3 ou 4 grandes bouteilles 
d’Amers de trois demiards.

2e Avantage—Les “Amers Indigènes ” ne contiennent aucun minéral, 
mais seulement des plantes de nos campagnes, comme houblon, pissenlit, rhu­
barbe, et quinze autres plantes les plus populaires.

Se Avantage—On peut en prendre à volonté sans aucun danger.

4e Avantage—Les “ Amers Indigènes ” agissent sur les intestins, et sont un 
puissant purificateur du sang.

5e Avantage—Pour ouvilr l’appétit, et aldér la digestion, les “ Amers Indi­
gènes ” sont sans égal.

PORTRAITSLOTERIE NATIONALE
GRANDE REDUCTION5 DE­

AL LE CURE A. LABELLE Photographies grant eur

CABITSTETGRAND TIRAGE FINAL
—DES— $2.00 par doz.XjiIOITIS

CHEZDE CETTE LOTERIE

Le 15 SEPTEMBRE ld66 Dorion A
Delorme

: : W fine Sparts et 563 Bue Sussex
COUT DU BILLET

Première wéi 
Deuxième Nt

rie
rie

Pour obtenir des billets, s’adresser soit 
en personne, soit par lettres enregistrées, 
au secrétaire 8. K. LEFEBVRE, No, 19 
rue 8t Jacques.

Envoyez 5 cts pour port et enregistre­
ment de l’envol des billets. (Etats-Unis 
8 cents )

Coin de la rue Rideau. 
OTTAWA.

P. —Satisfaction garantie.

James R. Bowes
AHOHITHOTB

Chambre 28,
' SCOTISH ONTARIO CHAMBERS

RUE seabks.
Nous venons de recevoir un Ottawa 9 juin tsse—ta 

assortiment de
TAPIS de BRUXELLES GEORGE THOMAS

EPICIER,
TAPISSERIE 85, coin des rues Albert et

Inkerman, Hull.

----- ET DE------

Vcyez-les avant d’acheter.

T 'ASSORTIMENT LE PLUS COM-

Ilarris & Campbell,
EUE O’CONNOR. ■Cigares de choix une spécialité.

W. A. ARMOUR Montres, Chaînes 
Colliers EtcManufactv rier et Imporlatoiu-

MOULURES POUR ENCADREMENT •5

D’IMAtiBS, MIROIRS, VENDUS AUX CONDIT1 

TRES FACILES DE(Glaces de fabrique allemande et anglaise)
Tableaux à l’huile anglais, français 

et allemands,
Aussi, toutes sortes de Peintures, Ca 

dres en pluche, et de canevas 
pour tableaux

. WAKf’HANDISES SONT VENDUES 
PATABJLE tant la S KM A IN K 

MOIS
IMAGES ENCADREES AU PRIX DES 

MANUFACTURES

$1. par
------PAR------

LK'
OUI.K

Venez me faire une visite,
Et voua vous épargner es an 

iv A 23 par veut.

N. B.—«Je vendrai aux marchands les 
moulures, cadres, peintures, miroirs, cane­
vas pour tableaux et toutes les plus récen 
tes nouveautés du commerce de peintures 
aux prix de Montréal et Toronto.

W. A. ARMÔUli. 
482 rue Sussex.

modU8 de 466, RDI SUE!
Montres d’or pour da­

mes, reveil matins, ca­
dres, miroirs, etc.,

vendus à la semaine par
S

A? prêter sur garan ies hypothécaires. 
Pour plus amples informations s’adres-

OHEVRIER FRERES

N. B. Vous aurez la visite de notre agent 
avec des échantillons.

MAGLOIRE LANGEVIN,
No. 96 rue Murray, Ottawa.

31 juillet 1886—6m

(K
CANADA, 

Province de Quebec 
District d’Ottawa }

DANS LA COUR SUPERIEURE GRAND ASSORTIMENTEmilie Dupuis du village de la Pointe à 
Gatineau, dans le district d’Ottawa, femme 
de Louis Napoléon Fortier du même lieu 
marchand,

,!)e Chapeaux de Feutre, 
Pailles. Manille, 

Machinale, &e.Demanderesse,
et CHAPEAUX DE SOIELe dit Louis Napoléon Fortier,

Dans les derniers goûts.Defendeur.
Une action en séparation de biens a été 

instituée en ce'te cause le dix-sept juin 
eourant.

CHAPEAUX ET CASQUETTES
POUR CLUB.

OapolH et Circulaires «le ca­
outchouc pour Dame* et 

Messieurs.

Aylmer, 17 juin 1886.
T. P. FORAN,

Avocat de la Demanderesse.

CARTES PROFESSIONNELLES 'W

12 . Rue Rideau.
OTTA WA

Thomas Leblanc,
TAILLEUR

Dr J. Noliii
CHIRURGIEN-DENTISTE.

Elève du Collège Dentaire de Philadel­
phie, licencié pour la Province de Qué­

bec, et diplômé du “ Royal Col­
lege of Dental Surgeons” 

d’Ontario,
Coin des rues Rideau et Sussex

Heures de bureau : 9 à 5.

vient d’ouvrir une boutique de 
tailleur au Nos. 537 et 539, au ma­
gasin de M. A. D. Richard, rue
Sussex.

Toutes commandes exécutées 
avec promptitude et coupe ga­
rantie.

N. B.—Hardes fines une spéciaDr L. Coyteux Prévost
132, Rue Daly, OU* va. 

HEURES^DE.BUREAUX 8. à lité.

1. à
6. à MAGASIN DE GROS.

V al in et A«lam
AVOCATS ET NOTAIRES PUBLICS

ARGENT A PRETER.
CHAMPAGNE! VINS Ri CHERCHES 

CIGARES 1
Un assortiment complet de liqueur* 

uoisies et cigares, vient d’étre reçu ai 
uuméro 450, rue Sussex, à l’entrepôt W. O 
McKay.

Liqueurs françaises et Italiennes, Barton 
et Gastier, St. Julien, Sauteme, Brisson 
Ayala, Chateau-d’ay, 1. H. Mumm, Chai 
ireuse, Kummel, Bénédictine, Curacao 
Moraskno, Vertmoulh, Torino, Eau-de-Vie 
Gin, en fute et en caisse.

CIGARES de qualités variées, importés 
et Canadiens

Ordres promptement exécutes, effets 
livrés à domicile.

BUREAU : 25 me Sparks, vis-à-vis 
V Hotel Russell.

A. A. ADAMJ. A. VALIN,
M. Adam, membre du barreau Je Qué­

bec, s’occupera aussi des affaires icqué- 
rant son attention dans cette province.

Dr Alfre«l Navard
BUREAU : —No 376 RUE CUMBERLAND 

Ancienne résidence du Dr Prévost

L; A. Olivier
AVOCAT

Bureau.—Encoignure des rues Rideau • t 
Sussex, Block d’Egleson, Ottawa, Ont. 

mr ARGENT A PRETER -feu

NO. 450. RUE SUSSEX
W. O. McRAY,

Propriétaire.
Ottawa, 5 Déc. 1884Xacdougall, Macdoagall A Be court,

AVOCATS, PROCUREURS 
Ontario et Québec.

“Scottish Ontario Chambers” coin des 
s Sparks et Elgin, Ottawa.
Hoh. Wm. Maodoüqall, O. R.

Frank M. Maodoüqall.
N. A. Bnlooort, L.L. M.

FONDE EN 1837

oubneauxacTmekt et a chaux
DE HULL

Dr C* O* Staekliomse
DENTISTE

M. le Dr C. G. Stackhouie, chirurgien et 
dentiste, tient son bureau au No 161 me 
Sparks et a sa résidence privée au No .268, 

Albert Ottawa.
_j6 docteur extrait les 

de douleur à son patient en se servant du 
gaz aitrique oxidé dont il fait une spécialité.

Le soussigné attire l’attention des entre­
preneurs et des autres intéressés sur les 
mérités du

S». CIMENT DE HULL
adaptation cour les travaux de ma­
ie exposés à subir l’influence de l'eau. 

Le soussigné peut fournir les certificat s des 
ingénieurs et des entrepreneurs les plus 
éminents. La manière de s’en servir est 

baril.

et son 
çonneridents sans eau

du

donnée sur chaque
Bardeaux^le Pin a vendre a bon marché 

Les commandes par le télégraph 
trement sont remplies promptement.

CARTES PROFESSIONNELLES

MULL O. B. WRIGHT, Hull, P.Q
Paul T. €• Domain

INGENIEUR DE LA CITÉ DE HULL, 
ARPENTEUR FEDERAL ET DE LA 

PROVINCE DE QUEBEC 
Arpentage des limites à bois, terrains mi­

niers, division des lots de fermes exécutée 
aux conditions les plus faciles.

u : Hôtel de ville, Hull. Réei- 
King's Road, Hull.

Tapis, Tatis, Etc
MAISON DE TAPIS

deuce : D’OTTAWA.
P. Thon Den|ar«Sinn

NOTAIRE PUBLIC.
Secrétaire trésorier du comté d?Ottawa 

Bureau et résidence : 117 rue Principale 
Hull. Bureau à La Pointe à Gatineau. 

Argent prêté snr propriétés foncières.

A vent 1 nine grand assortiment, les meü 
t • oarers, et 1-e plus bas prix en 

fait de

i-giù, [relarts, Rideaux,
Corniche», Pôles, Garniture 

Meubles de toute sorte.et
Je Malcolm McDougall, B. Ce L.

Avocat, Procureur et Solliciteur. Aviseur 
légal du comté d’Ottawa.

RUE MAIN, AYLMER, P. Q.

Rochon et Champagne
AVOCATS

246 Rue Principale, Hull
A Rochon. L. N. Champagne, L.L.D,

N. Tetrrau, Notaire.
Bureau et résidence : Rue Principale, 

Hull, près du Bureau de Poste.

àla

MAISON DE TAPIS D’OTTAWA
148 Kue SI’AJKKS.

SHOOLERËD et Cio
otuws.

LORD & THOMAS; MM*-
49 Randolph SL, Chicago, keep this pappr on fllo 
and are authorized te 
make*contracts with ADVERTISERS.
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Le Bracelet Sanglant
v

Robert disait qu’il était allé pleurer sur 
k tombe de sa mère et avouait ensuite 
qu’il sentait le besoin de se justifier.

Ce besoin de justification avait tout l’air 
d’un remords. Un n’aspire pas à se justi- 
quand on n’a rien à se reprocher.

11 avouait - même implicitement qu’il 
était obligé de se cacher, puisqu’au lieu de 
donner son adresse, il proposait h made­
moiselle Dorgères do la rencontrer dans 
un coin écarté du bois de Boulogne.

Et pourtant il ne s’humiliait pas son 
langage n’était pas celuid’un homme avili 
par un action basse.

11 fallait aussi que ce voleur no fût pas 
bien pressé de passer les mers, puisqu’il 
avait pris le temps d’aller au fond de la 
Bretagne, et puisque après huit jours il 
se montrait encore dans Paris.

—Il est coupable, je n’en doute pas, se 
disait Maxime ; mais il n’a rien perdu do 
sa fierté, et il pourrait y avoir un mystère 
là-dessous. Une histoire de femme, peut- 
être ?.. non, il ne se soucierait pas de la 

Jconfier à Alice. Ce qu’il y a de sûr, c’est, 
que cette soustraction do la cassette du 
colonel complique singulièrement 
re.. et la main coupée l’embrouille encore 
davantage.

Qui sait si Carnoël ne connaît pas la 
propriétaire de ce bracelet que je colporte 
inutilement depuis huit jours. . s’il n’a 
pas été fourré . malgré lui dans quelque 
intrigue politique ?

Ça n’expliquerait pas la disparition des 
cinquante mille francs, mais enfin les 
choses changeraient de face.

Ah ! si je pouvais seulement causer dix 
minutes avec l’ex-secrétairc de mon on­
cle 1 «i

Ici, Maxime s’arrêta court et s’écria en 
se frappant le front :

—Parbleue ! il me vint une idée. Pour, 
quoi, demain, à deux heures et domie- 
n’attendrais-je pas mon homme au coin do 
la route des Bouleaux ? J’aurai bientôt 
fait de le confesser, et il ne refusera pas 
de me répondre, quand je lui aurai dit 
quo je sais tout. J’irai même jusqu'à lui 
parler de la main coupée. Et je verrai 
bien ce que je dois penser de lui. Si par 
hasard il me démontrait qu'il est inno­
cent, je lui proposerais do m’aider à trou­
ver la coupable, ou les coupables.

C’est dit. J’irai demain au bois de" Bou­
logne ; M. de Carnoël sera un peu surpris 
de m’y trouver, mais..

Ah ! diable ! et la lettre 1 Dois-je la 
remettre à ma cousine ? Au fait, pourquoi 
pas ? Le rendez-vous qu'il propose n’est 
pas comprometant, quiaque la gouvernante 
y sera. Et rien ne m’empêcherait d’y être 
aussi, si je jugeais que ma présence fût 
nécessaire. Cela dépendra des explications 
que me donnera M. de Cornoël.

Allons ! c’est décidé. Je vais remettre 
le billet à cette pauvre Alice. Quelle joie 
quand elle va le recevoir !.. Une joie qui 
ne sera pas do très-longue durée, car Dieu 
sait ce qu’elle en pensera lorsqu’elle l’au­
ra lu. Mais je n'y puis rien, et je ne vois 
pas d’autre moyen de sortir de la sotte 
situation où je me suis laissé mettre.

Maxime en était là, quand Vignory en­
tra dans la bibliothèque. Sa figure rayon-

l’affai-

—Tes affaires vont bien, à ce que je 
vois, lui dit son ami, qui tenait beaucoup 
à no pas le décourager.

—Oui, je viens de causer longuement
avec mademoiselle Dorgères. Elle m’envoie 
te demander si tu as fini ton cigare, et 
elle te prie de venir prendre le thé.

—Le temps lui a paru long, dit entre 
ses dents le cousin.

Je te suis, reprit-il tout haut. Encore une 
bouffée, et j’ai fini.

Pauvre garçon ! pensait-il, il ne se dou­
te pas que j’ai dans ma poche une lettre 
qui influra terriblement sur l’avenir de 
ses amours.

Je ne lui dirai rien avant d’avoir vu son 
Amcurrcnt, et potir éviter ce soir les ex­
plications, je vais m’éclipser aussitôt que 
je me serai débarrassé do ce billet.

11 le plia en quatre pour qu’il tint moins 
de place, et il passa dans le salon.

Alice l’attendait, debout, une lasse à la 
main, et, en dépit du sourire qui errait 
sur ses lèvres, sa pâleur trahissait les émo­
tions qu’elle éprouvait.

Il eut la charité de la rassurer d'un coup 
d’œil, et il alla droit à elle pour ne pas la 
faire languir.

Personne ne les regardait, pas même 
Vignory, qui venait d’être appelé par M. 
Dorgères pour juger un coup douteux.

—Eh bien ? murmura-t-elle en lui of­
frant, d’une main tremblante, la tasse 
qu'elle tenait

Maxime glissa la lettre entre les doigts 
effilée de la jeune fille, et dit tout bas ;

—Tu vois que je ne l'ai pas brûlée.
—Ah 1 murmura-t-elle je savais bien 

quil était innocent 1
--Tu liras, tu jugeras, et quoi que tu 

décides, quoi qu’il arrive, sou viens-toi que 
je suis ton ami. »

Et après avoir soufflé cette réponse à 
double entente, Maxime reprit en haus­
sant le ton :

—Merci, cousine. Je ne hais pas le thé, 
mais je le crains. 11 m’empêche de dor­
mir.

Alice n’insista point et passa.
Son cousin la vit s'approcher d’une ta­

ble et remettre la tassse sur le plateau où 
elle l’avait prise.

Elle tournait le dos aux invités, et elle 
profita de la situation pour faire disparaî­
tre la lettre dans son corsage.

Maxime aperçut le geste et ne songea 
plusqu’àdisparaitre à l’anglaise c’est-à-dire 
sans salutations et sans bruit. •

Ce n’était pas l’usage dans ce salon pa­
triarcal, et son oncle l’aurait tancé, s’il 
l’avait surpris en flagrant délit de sortie 
clandestine. Mais son oncle était absorbé 
par les savantes combinaisons d’un chlern 
qu’il espérait réussir, et il ne leva pas les

Le déserteur put gagner tout douce­
ment la porte, l’entre-bâiller avec précau­
tion, et se couler dans l’antichambre sans 
qu’on le remarquât.

Il y trouva Joseph, qui mit beaucoup 
d’empressement à lui présenter, son cha­
peau et son pardessus.

—M. de Carnoël est donc à Paris ? de* 
manda-t-iL *

—Je ne sais pas, monsieur, répondit le 
vieux domestique en tâchant de prendre 
un air bête et respectueux tout à la fois.

Maxime sentit qu’il n’en tirerait rien et 
no poussa pas plus loin l’interrogatoire.

Il enfila l’escalier, et il sortit dans la 
de louable intention d’allorfinir sa nuit 
au cercle.

Seulement il y alla en voiture, pour ne 
pas exposer aux entreprises des rôdeurs 
de nuit le fameux bracelet que. ce soir-là, 
il portait dans sa poche, car il avait cru 
inutile de l’exhiber devant les respecta­
bles dames qui représentaient le beau- 
sexe aux mercredis de M. Dorgères.

t

VI

On se lève tard à Paris, et à neuf heu­
res du matin les cafés sont à peu près vi-

L'employé matinal n’a pas le temps d’y 
entrer en se rendant à son bureau, et les 
gens qui courent pour leurs affaires ne dé­
jeunent guère avant midi.

Les maîtres de ces public lionnes le sa­
vent bien, et ils ne se present pas d’allu­
mer leurs fourneaux pour servir les pas­
sants que le hasard leur amène parfois.

C’est pourquoi, le lend main de la soirée 
de M. Dorgères, un jeune homme qui 
jxiussa, vers neuf heures, la porto d’un 
assez modeste établissement de la rue du 
Rocher, trouva le garçon occupé à balayer 
la pâlie et à essuyer les tables.

Pas un consommateur n’avait encore 
franchi le seuil.

Cette solitude ne déplaisrit pas sans 
doute au nouveau venu, car il entra, et, 
bravant les nuages de poussière que soule­
vait le balayeur trop zélé, il alla s’asseoir 
dans un coin.
Il avait bonne tournure, et quoiqu’il fut 
très-simplement vêtu et coiffé d’un cha­
peau bas de foJme, on voyait bien l'habi- 
de se faire servir.

Le garçon daigna interrompre l’exercice 
de nettoyage auquel il s'acharnait et vint 
demander poliment ce que désirait mon-

Monsieur commanda une tasse de cho­
colat et déplia, sans perdre de temps, 
journal qu'il choisit parmi ceux qui re­
venaient d’arriver.

Ce n’était pas la politique ni les nou­
velles du jour qui l’intéressaient, car il 
alla tout d’abord à la quatrième page où 
s’étalaient de longues colonnes d’annonces, 
et il la lut avec beaucoup d’attention, e* 
homme qui cherche un renseignement o- 
qui sait qu’il le trouvera là.

Il la trouva en effet, et, tirant de sa 
poche un agenda, il se mit à copier au 
crayon un avis ainsi conçu :
“Amérique du Nord et Amérique Dn 
Sud. Agence général d’informations. Ren­
seignements gratuits sur les meilleure 
placements de fonds dans ces deux pays ; 
mines, exploitations agricoles, entreprises 
industrielles. Indications d’emplois à rem­
plir, principalement dans les professious 
libérales. On assure à toute personnes in­
telligente une position bien rétribuée et 
pouvant conduire à la fortune.

“ Frais de pasage payés par l’agence. 
Avance de capitaux. Correspondants au 
Havre, à Hambourg, à Liverpool et dans 
toutes les principales villes de deux Amé­
riques.

“ S’adresser, de neuf heurs à midi, rue 
de la Bienfaisance 44, à M. Briaro, repré­
sentant de l’agence.

Evidemment, le jeune homme qui serra 
la copie de cette note dans son portefeuil­
le était en quête d’un emploie transatlan­
tique, emploie de sa personne ou emploie 
de son argent.

La dernière de ces deux alternatives 
semblait plus probable que l’autre, car il 
n’avait pas du tont l’air besoignoux, et 
rien qu’à sa façon du café, on devinait 
qu’il n'en était pas à compter avec le prix 
d’un déjeuner.

Unobservateurl’aurait classé à première 
vue parmi les gens comme il faut.

11 est vraie que cette large catégorie se 
compose d’une infinité de sous-genres.

L’inconnu pouvait être aussi bien un 
homme du monde atteint par une gêne 
momentanée, qu’un capitaliste cherchant 
une affaire avantageuse.

Quoi qu’il en fût, il paraissait peu sou­
cieux d'être vu déjeunant dans un café de 
troisième ordre, car il s’était placé de 
façon à tourner le dos à la rue, et au lieu 
d’ôter son chapeau de voyage, il l’avait 
enfoncé jusque sur le yeux.

Mais il avait une de ces figures qu’on 
n’oublie pas quand on les a vues une seu­
le fois, et si, par impossible, un des clients 
qui fréquentaient le cabinet de M. Dor- 
gèros était entrée, il aurait reconnu sans 
peine le ci-devant secrétaire du banquier 
de la rue de Suresnes.

Et pourtant Robert de Carnoël était 
bien changé. Son teint avait pâli, ses yeux 
s’étaient creusés, ses traits avaient pris 
une expression de tristesse et d'inquiétude. 
Le geste était saccadé, la voix brève.

On eût dit qu’il se roidissait contre un
nger prévu, et on devinait qu’il avait 
offert, qu’il souffrait encore.
Son attitude était à peu près celle d’un 

soldat qui vient dç passer en faction une 
nuit pénible, et qui s’attend à être atta-

da

11 avala distraitement le chocolat et le 
petit pain que le garçon lui apporta au 
bout de vingt minutes, paya et sortit, 
après avoir regardé l’heure à sa montre.

La rue du Rocher est peu fréquentée, 
et il ne vit que des passants qui ne firent 
aucune attention à lui.

H se mit à la descendre en rasant les 
r la rue 
nom sur

maisons, et il tourna à droite pa 
de la Bienfaisance, dont il lut le 
une plaque municipale.

La maison qu’il cherchait était une des 
dernières de cette voie transformée sous 
le dernier Empire, et cette maison avait 
très-bonne apparence.

La façade ne portait aucune indication 
commerciale on industrielle. Robert dut 
donc s'adresser au portier pour savoir où 
se tenait l’agence des deux Amériques.

—M. Briaro ? lui répondit une voix du 
fond do la loge, c’est à l’entre-sol, la pdl- 
te à gauche.

La forme de ce renseignement donnait 
à penser que ce M. Briare constituait à 
lui seul tout le personnel de l’administra­
tion internationale.
, Pou importait à Robert de Carnoël. Il 

préférait rnîine être dispensé de traverser 
des bureaux peuplés d’employés curieux 
et bavards.

(A co.- '.inner.)
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